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1000 KILOMETRES POUR L'EGALITE

MARCHE ET REVE!
Varseille, la Cayolle le 1 5 octobre.

La
Cayolle, c'est un symbole. C'est pour celà, que les jeunes des

« Minguettes » ont décidé de partir de là, pour marcher
à travers la France. Mais le symbole, il faut le voir de près : la pauvreté,

la misère, le délabrement. Une cité de transit ça ? Mais un transit vers
où et vers quoi ? Vers la mort pour un enfant de onze ans, tué le 1 3 mars
dernier parce qu'il était, lui aussi, le symbole : celui de la différence, celui
de l'immigration et de l'image qu'il nous renvoie des ratées de notre société.
Mort en pleine campagne des municipales, une campagne de haine, une
campagne raciste. Comme si les slogans do Gaudin, Stirbois ou Arreckx
« Marseille aux Marseillais », « Les Drouais d'abord », et « La France
poubelle de l'Europe » avaient armé les bras des tueurs. Et cela a continué
pendant tout l'été. Des enfants encore sont morts. Il y a deux façons
de répondre à la violence : la violence ou le dialogue. Toumi, Français
et musulman a lui aussi été victime des balles meurtrières. Il en a réchappé
et il a eu l'idée du dialogue. A travers toute la France. Un vieux moyen
non-violent et pourtant subversif : il oblige à regarder, à écouter, à voir.
Il a fait ses preuves ailleurs : en Inde, en Amérique. Varche pour
l'égalité ? Marche en tout cas pour une « France sans Frontière ».

°

Françoise Gaspard Député d'Eur et Loire

LE JOURNAL
DES
MARCHEURS
(Christian, Djamel,
Toumi
et les autres...)

REPORTAGE
SUR CEUX QUI
ONT ACCUEILLI
LA MARCHE 3

LA MARCHE
EN GUIDE
PRATIQUE 4

et de v oulo

Supplément à « Sans Frontière » n° 80

r l'homme où qu'il se..

E E

pour.
l'égalité

et
contre

racisme





L'Isles-sur-le-Doubs Montbéliard Belfort Mulhouse Guebwiller Colmar Baumes-les-Dames Strasbourg Pont-à-Mousson

o

o
Q)

o

o
ci)

Q)
c.)

Q)

2
c_

>:

Q)

o
o

o

o

o
LU

o
o

o

o

o

o

Q)

co

.a)

oo

o

_o
D
oI

=.71

PETITS ET
RANDS ECHOS
E LA MARCHE

Stage pratique. Depuis le dimanche 16 octobre, le
groupe de marcheurs permanents compte deux per-
sonnes de plus. Cécile et Rose, deux parisiennes en
formation à l'éducation surveillée ont choisi de passer
leur stage pratique d'un mois et demi parmi les mar-
cheurs. Avis à ceux et celles qui recherchent un
« terrain de stage ».

A titre privé mais avec l'accord. M. Blocquaux, qui
suit au cabinet de Mme Georgina Dufoix les plans anti-
été chaud, a participé à la première journée de la mar-
che. Venu « à titre privé mais avec l'accord » du
Secrétaire d'Etat, M. Blocquaux s'est refusé à toute
déclaration. « Si la marche garde son orientation ac-
tuelle, il y aura quelqu'un du gouvernement à

l'arrivée » nous a t-il confié.
C'est le sommet qui manque le moins. Un seul élu
marseillais, M. Prunetta, a accompagné la marche, le
samedi 15 octobre. Les autres élus socialistes étaient
en conclave, pour préparer le congrès de Bourg-en-
Bresse. Commentaire. de Françoise Gaspard : « Il y a
une évolution très rapide au niveau de la base du Parti
Socialiste. C'est le sommet qui est en retard ».

Rêve et réalité. Lors de la conférence de presse de
Marseille, Hamid, membre du comité d'accueil et
membre par ailleurs de la commission nationale
immigrés du Parti Socialiste a salué la présence de
« Mme le secrétaire d'Etat aux Immigrés, Françoise
Gaspard ». Y en a qui prennent leurs rêves pour des
réalités.

Les immigrés, connais pas. Dans chaque cité
traversée par la marche les enfants étaient nombreux.
A la cité de la Paternelle, un gosse demande à un jour-
naliste de Média-Soleil le but de la marche. Lorsque
celui-ci lui répondit que c'était pour les immigrés, le
gosse a demandé « c'est quoi les immigrés ? »
Les nouveaux racistes. Un habitant de Tarascon a
refusé de prendre un tract disant : « je ne suis pas
raciste mais espéciste, je suis pour la préservation de
l'espèce française en voie de disparition ». Commen-
taire de Me Colette Fasce', du barreau d'Aix-en-
Provence : « Normal le chromosome tricolore est très
fragile ».

ILS ONT ACCUEILLI LA MARCHE

Marseille : Jemai marche
pour l'avenir de nos enfants

I dit ne pas savoir S'on âge, mais il marche : « cer-
tains jours, j'ai 1 7 ans, d'autres beaucoup plus
que 40 >>. Il est jeune mais il pense déja ! à

l'avenir des enfants « les mômes, ils auront plus
et moins de problèmes. Certains s'en sortiront, sur-
tout les filles, d'autres ne sauront plus ce qu'ils

sont ». Il sourit tout le temps, mais dit ne pas se sentir bien
« quelqu'un qui cherche la vérité et la pureté ne se sent bien
nulle part.

Dès qu'il se met en colère: il essaie de se calmer tout
seul : « Là, c'est pas moi qui parle, c'est la haine ».

Lorsque les marseillais, « qui ne voient les Arabes qu'a
travers le marteau-piqueur », l'énervent, lui et ses copains
inventent un slogan : « deuxième, troisième, quatrième
génération, nous sommes tous des enfants d'immigrés »,
histoire de chatouiller « le subconscient de certains ».

Il espère que « la marche va réveiller les gens » mais
reste sceptique : « les Français ne savent plus discuter. Les
civilisés, tu sais où ils sont ? en Amazonie. ».

Jemai peste et explique, parle en poèmes (la mère, c'est
le point de repère, c'est le phare au milieu de la mer) et a des
écorchures plein la main. C'est qu'il se défonce, depuis que
lui et ses copains de l'AJC, l'association des jeunes de la
Cayolle, ont décidé de retaper une vielle maison pour en faire
leur « club ». Et à la Cayolle, cité d'où est partie la marche,
faire un club relève ,du pari, presque du défi.

Il y a des années, Charles-Emile Loo, à l'époque patron
incontesté de la Fédération socialiste des Bouches-du-Rhône
et élu du quartier a essayé de reloger les habitants, « mais
ailleurs ». Après lui, d'autres élus de l'autre bord le fief de

ci)
D Jean-Claude Gaudin n'est pas loin ont essayé à leur tour.

Rien n'y a fait. Même pas les bombes. Fin mai 1981, deux
semaines après la victoire de la gauche, la première ex-.
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Supplément à « Sans Frontière » n° 80

la France de demain est en train de passer
A Cayolle, la Busserine, les Flamants, la Paternel-
le et Bassens à Marseille, la ZAC du Jas de Bout-
fan, la ZUP et la Finette à Aix, les Bressons à
Salon, Champfleury, la Croix des Oiseaux, et
Monclar en Avignon. Marcher cette semaine, ce
fut d'abord apprendre ces noms de cités, les

découvrir l'une après l'autre, s'y sentir à l'aise, observer la
ronde des enfants s'arrachant les tracts, s'emparant, comme
de la Busserine aux Flamants, de la banderole des marcheurs,
répondre à leurs questions et enfin essayer, souvent en vain
d'ailleurs, de les convaincre de revenir « chez eux » lorsque
la marche commence à s'en éloigner. Marcher ces premiers
jours, fut souvent une fête. Les enfants assuraient à leur
manière l'animation.

Samedi, de la Cayolle à Bassens, dimanche de Sep-
têmes à Aix, lundi, mardi... Les marcheurs faisaient con-
naissance, se présentant les uns aux autres, les groupes se
formant et se défaisant au gré des kilomètres, de la fatigue
ou de la curiosité. On échangeait les premiers commentaires,
les premiers bilans, et l'on essayait de travestir parfois la
déception qui pointait. On voyait surgir les premiers signes
de fatigue et on se disait toujours : ça va très bien. On ap-
prenait l'un après l'autre les prénoms, on demandait des
nouvelles de celui ou de celle qui a marché les premiers jours
puis qui a dû partir, on accueillait les nouveaux qui venaient
s'y joindre qui pour une heure, qui pour toute la marche. Une
communauté émergeait à fur et à mesure des kilomètres, et
c'est toujours difficile. Cette première semaine fut une
naissance.

Ces premiers jours, on se sentait parfois bien seuls.
Même lorsqu'on était plus de deux cents. Samedi il y avait
bien Françoise Gaspard, très sollicitée, Roby Bois, secrétaire
général de la Cimade, Claude Servan-Schreiber, la rédactrice
en chef de F magazine, ancienne formule, Prunetta, Con-
seiller municipal apparenté au groupe socialiste, Blocquaut
envoyé officieusement par le cabinet de Georgina Dufoix, et,
disc:-ét, en retrait comme à son habitude, Daniel Carrière,
secrétaire général d'Echanges méditerranée. En Avignon, le
seul élu de la liste Avignon Alternative fut constamment
présent et l'union départementale CFDT était dans le coup.
Où sont tous ceux qui, à longueur de dossiers, parlent si
souvent d'autonomie, de prise en charge des « migrants »
par eux-mêmes, se demandait-on ? Ils nous observent »

plosait, et deux ans après, la seconde tuait le 6 mars 1983,
un petit enfant et handicapait à vie son jeune frère. « Vive
émotion » titraient les canards de la région, et l'on com-
mençait enfin à parler de relogement des habitants sur place.
Les futurs logements des habitants de la Cayolle commen-
cent à s'élever. Le club aussi. Et Jemai marche, la tête pleine
de projets (« et de conflits intellectuels » ajoute-t-il) car le
monde ne « s'arrête pas à la Cayolle ».

Aix : le père de Sélim
a marché en témoignant

ourir à 18 ans alors que l'on s'apprête à ren-
trer définitivement « au pays »... Mourir à
18 ans parce que l'on a « le respect » du
père, et que pour ne pas fumer devant lui,
on sort passer une heure assis sur le
perron... Mourir si jeune parce qu'une ban-

de d'excités voulait « se payer » un frisé, n'importe lequel, le
premier qui tombe sous la main...
Mourir entre les bras de sa mère, à une heure trente du
matin, devant la porte même de son appartement, un 11
août 1983.
Mourir et laisser toute une famille désemparée, cassée, car
tout son projet, son avenir était centré sur ce jeune, l'aîné de
la famille, aimé de tous, français et immigrés de la cité, car
serviable, poli, effacé..:

C'est ce qui est arrivé l'été dernier à Selim Grine, jeune
de la ZAC du Jas de Bouffan à Aix-en-Provence. Et c'est ce
que son père, les larmes aux yeux, le visage pâle et tiré, a
raconté à Farid, Farouk, Tevvfik et Brahim, quatre des mar-
cheurs des Minguettes, venus lui rendre visite à l'occasion de
l'étape aixoise. Pour eux, il a tout mimé, s'asseyant là où son
fils était assis, s'allongeant dans le couloir où Selim s'est
abattu, racontant les préparatifs qu'il faisait pour « ouvrir un
garage à Selim en Algérie ».

Le père de Selim a marché à sa manière, en témoignant.

LES YEUX OUVERTS
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m'a-t-on répondu ; « Il faut que la marche fasse ses
preuves ». Cette première semaine, on avait l'impression de
passer un examen.

L'association des Jeunes de la Cayolle, le Club des
Jeunes de Bassens, Radio Gazelle, le Club des quatre con-
tinents d'Avignon, l'Association d'Animation Culture et
Loisirs d'Aix, les Jeunes du journal Rencart de Corbeil, avec
et autour de SOS Avenir Minguettes, que de noms à retenir,
que de rencontres ! Cela faisait en quelques jours, une belle
moisson d'initiatives.

L'AJC construisait son club, et Bassens essayait tant
mal que bien de faire de la prévention, en collaboration avec
les patrons, de la zone industrielle d'à côté. Même que c'est
une expérience pilote puisque Mr Bonnemaison, président
du conseil national pour la prévention de la délinquance est
venu s'en rendre compte. On avait bien promis à ces jeunes
de l'embauche pour les chômeurs de Bassens, si le nombre
de vols baissait. Un an après, il n'y a plus de vol mais il n'y a
pas eu une seule embauche. Les patrons veulent des vigiles,
et les jeunes, du boulot. Les premiers parlent de sécurité, les
autres d'avenir, et c'est les jeunes qu'on traitera d'irrespon-
sables.

Gazelle qui a fait le gros du travail d'accueil à Marseille,
continue son petit bonhomme de chemin, alors que Momo
de la Pinette prépare une comédie musicale. Salah et ses
amis d'Avignon essaient de résister à la nouvelle municipalité
RPR, et les jeunes de Corbeil c.)nsacrent le premier numéro
de leur journal à la marche. Sans attendre le 3 décembre, ils
sont venus de Paris pour le préparer en marchant.

Et ici et là, ces jeunes nous parlaient du rattrapage
scolaire, des problèmes des enfants à l'école. Ces jeunes,
sortis il y a tout juste quelques années du système scolaire,
semblent de plus en plus s'intéresser au sort de leurs petits
frangins Y aurait-il du nouveau dans l'air 7

En tout cas pas à Salon. Là où est né le premier collectif
anti-expulsions, nous faisons notre entrée le lundi 17 oc-
tobre, à vingt heures dans une ville endormie, indifférente.
Michel, 19 ans, étudiarfit, nous attend. Le comité d'accueil,
c'est lui. Tout seul. A Cavaillon, personne et déjà aux
Flamants tout semblait éteint. Marcher les premiers jours,
c'était aussi rencontrer le vide, supporter l'indifférence des
Français et des immigrés, leur regard terne, leur ignorance.
Au point d'espérer une réaction même hostile, un signe de
vie. Défiler dans les rues vides de Salon, la nuit, les jambes
cassées (on était à peine au troisième jour), la banderole
déployée, cela semblait quelque peu irréel, mais cela avait de
la gueule. Réveillez-vous, la France de demain est en train de
passer.

Marcher ces quelques jours, c'était rencontrer la
politique. Celle de mars 83, des municipales de la haine. En
Avignon où Alain Dufaut, adjoint au nouveau maire parle de
nettoyer « !a vermine » de Monclar. A La Paternelle où
Manovelli, tête de liste de « Marseille sécurité » incite à la
haine raciale. C'était aussi voir la gauche et ses contradic-
tions, voir le comité local du MRAP d'Avignon mobilisé à
fond, et ne rencontrer que Baya du MRAP de Marseille, con-
stater qu'une association de Marocains pouvait se mettre de
suite dans la bagarre dans une ville, et l'ignorer totalement
dans l'autre. Marcher, c'était constater parfois que le passé,
que l'on espérait révolu, est encore là comme dans le
Vaucluse où les immigrés de l'agriculture vivent un
esclavage quotidien, c'était rencontrer ce Marocain de
Cavaillon qui me demandait si la marche était pour la carte de
travail ou la carte de séjour, c'était visiter cette mosquée
d'Avignon, si bien organisée et où les parents désemparés -
par leurs enfants, viennent se réfugier, ou ce « café maure »

de Champfleury où la nostalgie se déguste avec le thé à la
menthe.

Marcher.., c'était aller de découverte en découverte. Ça
promet d'ici à Paris.

Driss El Yazami Khammar

Sans Frontière organise un concours photo

consacré à la première marche pour

l'égalité et contre le racisme.
Nombreux prix - tous les détails dans le prochain

numéro de Sans Frontière

SOUTENIR SANS FRONTIERE, C'EST SOUTENIR LES IDEES DE LA MARCHE.
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